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L'Ouest lointain
A partir de Winnipeg, le contin-

gent de femmes-journalistes se parta-
geait en deux parties.

La première,- j'ai eu la bonne
fortune d'appartenir à cette fraction,
- devenait l'hôte du Canadian
Northern Railway, et avait pour
chef d'expédition, M. lerbert Van-
derlioof ; la seconde continuait sa
route par la voie du Pacifique Cana-
clien, sous la bonne tutelle de M.
George Ham,

Le C. N. R. - comme u l'appelle
là-bas par abréviation - est l'<euvre
de MM. Mackenzie et Mann ,de To-
ronto, et possde aujourd'hui, dans
le Nord huest, 2.00 milles de che-
min de fer. C'est l'intention de cette
cOmpagnie de contiluer, dans unit
avenir prochain, sin prcolirs jus-
qu'à la Bnaie d'ludson, et. un peu
plus tard, de l'étenbr jusqu'à la côte
du Pacifique.

Sa ligne principale relie Winnipeg
a Edmonton, trajet de 900 milles que
nous parcourûmes tout d'un trait.

En quittant la capitale du Manito-
ba, nous étions entrées dans les P'rai-
ris, aux espaces incommensurable.
Pour quiconque aime la terre, " la
saine, bonne et verte Terre", la prai-
rie n'est ni ennuyeuse, ni monotone
à parcourir.

D)jà, le bié poussait rie et puis-
sant, criant à tous, lai promesse de
lourdes moissons; ou, c'était lerb
haute et soyeuse, prte aux gras et
abondants paturages. Nul aspect
aride et désolé ; partout, c'est la, vie,
la beauté joyeuse de la vie aux lar-
g espaces ouverts aux venta, il est
vrai, mais aussi aux ailes!...

Le pittor<eqe, l'imprévu ne fai-
saient pas défaut ; tantôt, nous
passons de gigantesques roulottes,-
appelés goélettes des prairies, -con-
tenant toute la famille et la fortune
du colon en rewherehe de l'endroit

pocepour) planter sa tente; tan-
t at, surgissait à nos yeux un campe-
lnt d'indiens qui nous regardaient,

stoïques et graves, s'éloigner et dis-
paraître, sans seulement remarquer
nos saluts de la main. Peut-être dé-
daignaient-ils d'y répondre? Peut-
etre tous les Visages Pâles, qu'ils
viennent de l'Est ou de l'Ouest sont-
ils, pour eux, également méprisa-
bles?

Puis c'étaient des étangs profonds,
sur les eaux paisibles desquels va-
guaient des canards sauvages dont
la grace séduisante tenterait plus
d'un chasseur.

Aux différentes étapes de la loco-
motive, des rues entières, des vilia-
ges, d'es villes naissent poir ainsi di-
re, sous nos regards. Quel sera leur
avinir? il est permis de le conjecturer
heureux et prospère par le développe-
ment rapide, l'esitr fécond de cet
Ouest prodigieux.

Combien j'aimerais à y voir ceux
des cultivateurs du las-Québec qui
peinent inutilement contre l'aridité
de leurs terres rocailleuses, ceux qui,
découragés par l'insuccès de leur la-
beur prennent le lemin de l'exil!

Pourquoi les reurces de l'Ouest
ne leur sont-elles pas révélées? Ne
vaudrait-il pas mieux peupler ces
prolifiques solitudes de nos gens,
afin de les empêcher d'aller respiret
l'air anémiant et pestilentiel des ma-
nufactures? Pourquoi offrir le meil-
ieur de notre sol aux étrangers?

Nous atteignons Edmonton un
bon matin, Edmonton débordant
d'animation, Edmonton la florissan-
te capitale de l'Alberta et le futur
terminus de trois transcontinen-
taux.

J'avoue que j'arrive disposée à
l'admiration, mais, ne le serais-je
pas, que la surprise commande à
mon admiration, tout ce que je vois
dp)assant mon expectative.

La situation de la ville est char-

katchewan. Des voitures comman-
dées par des messieurs de la Cham-
bre de Commerce nous promènent à
travers la ville et les environs; les da-
mies appartenant à la ligue des
"Royal Daughters of the Empire",
sont nos aimables chaperons. Nous
visitons en leur compagnie, l'empla-
cement où l'on doit construire pro-
chainement les nouveaux édifices du
Parlement provincial, celui de l'hôtel
du Gouvernement, Nous passons à
travers un parc tracé en pleine forêt,
Déjà, un parc? Mais, oui, et des ban-
ques, - onze, je crois, - et des hô-
tels, et des églises, un hôpital, des
villas gracieuses, des magasins, une
salle de thâtre où l'on fit une ova-
tion à Albani, l'hiver dernier, et que
sais-le encore?

Après avoir tout vu, tout considé-
ré. tout loué, nous sommes condui-
tes à l'un des fashionables eafés
d'Edmonton où un déjeuner recher-
ché nous est offert. Ne plai-
gnons pas nos frères de l'Ouest. Rien
ne leur manque, pas même la succu-
lente cuisine française.

,Je suis heureuse de serrer la main
de quelques Canadiens de l'Est,
avant die quitter Edmonton.
('e*t au "Courrier de l'Ouest", le

journal français, que je rends lc
prenier, visite ; j'y rencontre M. E.-
P. Lessard, autrefois de la Beauce,
et M. A. Boileau, de Québec qui mc
souhaitent une confraternelle bien.
venue. "Le Courrier de l'Ouest"
feuille hebdomadaie, fondée par M.
le sénateur P. Rov, est déjà un jour-
nal en pleine voie de prospérité; sonl
progrès s'accentue constamment, au-
quel progrès, "Magali", l'intéressan
te chroniqueuse et directrice de la
Page des Femmes, n'a certes pas nui
J'ai le regret de ne pouvoir l'em.
brasser et lui dire avec quel bonheui

je lis régidièrement ses articles.
Je rencontre encore M. Madore, l

fils de M. Madore, inspecteur de
Postes, à Montréal ; ce jeune avoca1
ne fait qu'arriver à la .apitale di
l'Alberta, et, il en est si enthousias



pren dra. aucun de ses nombreux
amis, - et qu'il est en train de faire
fortunie.

Le famieux "C< ',G t v)n

man'', dui cé"î' oniem d11tat
améýricairi, Ilirace <r i''',éait un
avis sage et b)ien îné Miiln%é
tait pas complet. I.n de ses descen-
dants, du mnême nomn que lui, habi-
tait le Nord-Ouest, s'est chargé de fi-
nir touit( la pesedi, son illustre
parent quand il a ajouté: "The
onhy drawbaék to Western Canada
as at homne sto mankind, is the scar-
c.ityý (If womlen,.

Et M. lucfils de M. fi, juge
l)ubuc de Winnlipeg. que je rencon-
tre, avec plaisiÎr à Edmonton, o>ù il
s'est cré une superbe eln'ntéle, se
fait Vl'ého de1 NI. Cnreeler.

Vous ne saunz coire, mei dlit-il,
combien il serait dé,sirabtle que nlous
eussions, ici, (ie ('anadiennes-fan-
çaises ; les jeunes fils qui habi
tenit notre ville nous viennent toutes
d'Ontario.

Jv lui jure de donnerqu Ila pilus gran-
depuliit possible à sonl voui ý il

veraj'spreque J'ai t4unu pai-
role L'déed'uni Outest canladien-

français, réjouit fort mion âme de î>a
triote. Ahi! si l'on connaissait mieux

ce4 réf gions lointaines, avec. quel emi-
pressemeont, l'xéetde notre po(-
pulation fémlininie n'irait-il psversý
ce pays' qui n'e'st pas l'exil, puisqu'il
forme toujours partie de( notre beau
Canada.

Nous nouns arrachlonsdEmo
ton. Dorénavan, nous ne pour-
rons élvoquer les souiveirs e 'Oes
lointain sans que surgzisse. à tra-
vers touts, l'imago souriante et vive
de la prospère P~t bll"'i capitale di'
l'Alherta.

Deux jours après, nlouse nous r-
veions à Blanff. Nous étions enitréies

datn.s les, Montagnes Rohue,à lit
nuit, de sorte, qIue r«in enoeM
m'avait préparée auipetal qui
m'a tiendait.

Mais, aul matin. quand sur le quIai
de la gare je jetai les * eux autouti
de4 moi, vie que, je vis dentmure, pout
tnoi, unsecaleitrdisbe

IW tous ôé, 'tgain e
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montagrnes dont les pic, lvs t
(jel<qiuvs-l11i ns uiVeit s du ti iîges ctr

nullu, semblllaiet îs'î'tr lîhnu-
"'r t t, qeuiies i v-L1111111 't u/l

dit Taiiu' ut ù c'e titr' falti'' f
lui, vous l-enitu/, I%~ itvru lu

llhomie îu st Icur nul i. Me'ut lY.
muain pîîsaoît' (Ili t réiii qui a
tout fait, et de toute é,telrnité , c'est
s;on ovae

Les ~ ~ ce Yfoiags uutlupstu de
DImum oîb il est rraIl, fcom

bieiiil est sublime, et, du,l)el miis

nous reconnaisons lqetis écris
que nous sommesw dev ant leur ina

ute et leur imlposance.

011 ! lat ls'aîiitf' sacrée ducs inuntav
gnes comment ladéuiiî dbimimet!

il semble Prune îî irvireîchîuu dui

parler ame des mots îwo-ifam'is, dos
Mots qu'on ac mis au I seri d des

e7riptions Moins gîado P t mocine
Pib~5  t qui, daLns toit- les (-as lit

rendront q îîim parfaiti'men t le MIi

Mais Plle.s 'Vvirolt, toujour-s da.ns
ilia pesteleo elles mi'apparul.l-
renlt ]ls divinvs motgepar
ce cl1air matin do jin.ii dans la

sois! mecttait dA la iiiuhle il à ue .'i-
finpe, iiex tatôgt plaquant de

clréplusZ pâle la tMtoéres dus

sapins, tant t bilinnt, on ne ra

le des c4ies, qu'il (nuilade d

re-flets blonds lesbndsdebuvr
roseý qui séparent l'atridité' de,;om
miets de Ila, vé,ggétationl luxuriante de
leui irs fi lns.

Et Partout, di' qulquiie c Ité qu'rn
se tourne, les qonlptueuses miontat-
gnes noug saisCsen Pt nous,, Meienr-
nenut par. lat varié"té> dei leurs, asIpe't's,
p)ar- le chla-re presque, surnaturel qui

L'hte du acifiquei Catndien est
stéaut milieu d'elPles. 'tdea

Ivérandahl que, nous lvecnepo,
encoore, ('11 attendant Ile retour de' ce

mag'icien à la palette xnervtillt<usr
qu'o n nomme le cré'puscuvile.

voilà u qui nous Pest inconnu, l'

nous, lgenls de l'Est, cel momtent du1
jour, où la. nuit n'avançant quelei

umnrt et comme à regtet, envoîe
labordun hrutusler

us qi i îeîdt'îIl t î',ti des me
astIulh.es ut pe iourpre magnmifque.
ion t, ut jtiiiols il t luli&'u5 M

immi n u lIn uar ne »Vêtaît.

i n note di'11<ibhmrurs a notre ravis-
Paiienit.

D e rav issanites promniades Il- -11
sont oferts, Pois Vilins le P~ari,
Nationalt 'amiadien, où, parmi, les
sphlî'îîus" l'ii n dtir salns eusse we

no1 tv u '. 4,criyt n i't'lis lus ru.stes de cie

que i' fu-n lu mInd"ýano>' hi<i'tb' det

buffaIid . 'Sa1 i t il ces, Itîiî i zl.su i'

vaiîts de's rois de la pîlaine ! 1)1d-(l1*
g i'urux 'tfersil de msu rî'amî let

Passer unîe Il mront'hi it nuifllt'ni'îît

eux.
N otîs visitons le hvlet 1Iio del )lin-

neviiadont Ils t'aulx sont ausIsi
leues qule cl<sde la ttldtîrn

lus sour-ces uufrue t ulcus, lat

grottejo oJ de t la(te amxft', i
bizarresq1l os, mqeî e iues d'hi li

n1e1 et d'animaux.t- i 'i.Itl v

h i ' g a d i e d ' c e - l e u u n i l au s i l ,

du lioles ii (1,i u fo (I le lî'sff u'~nit s

gmi'tds

suL ie ,'untm' lîr qui noI t i 'ieîtý

d'Il Phtum defe d lmf, t e

Ilrantle Rîmuheuse bo'to 'ine

ILato pre ière etr uiýlý nou est

ili' etn, arrstiv nes llei: llf

uLaquelsle sd xvile, dm,

'l fu aie appel tot lonti

1ltio. utja, Pente mongar et



Calgary a espéré Posséder le sièg
du gouvernement, son droit d'aîne
se était la raison principale de s
prétention ; Edmonton lui a ét
préféré, et si jamais Calgary l'ou
blie!

La gentille ville, cependant, a tor
d'envier sa glorieuse rivale ; le Guid
que j'interroge, ne dit-il pas en pai
lant d'elle :

"This is the most important place
as well as the handsomest betweei
Winnipeg and Vancouver."

N'a-t-elle pas de plus un systèm
d'irrigation qui embrasse une éten
due de trois millions d'acres, et qu
est le plus grand et le plus comple
de toute l'Amérique? Ne possède-t
elle pas un climat qui guérit toute
les maladies de poitrine?

Ses ranches ne sont elles pas juste
ment reconnues comme les plus nom
breuses et les plus riches de l'Ouest?

Combien il est intéressant, en ef
fet, de visiter ces ranches immensis
où paissent par milliers, des trou-
peaux de chevaux et de bestiaux! A
chaque instant, on croise un cow-
boy, coiffé de son sombrero, dont
le pittoresque costume en fait un ty-
pe à part, d'observation très curieu-
se.

Mais, ce qui, à mes yeux, me rend
Calgary plus cher encore, c'est que
j'y ai un cher bon oncle qui n'a pas
souvent la visite de ses parents de
l'Est.

C'est avec lui que je visite la ville
et ses environs, c'est encore avec lui
que je vais au pique-nique, organisé
en l'honneur des femmes-journalistes
par les édiles et les citoyens de la
ville, et, faut-il m'étonner aprés cela,
mi Calgary laisse dans mon esprit et
dans mon coeur la meilleure des im-
pressions?

En quittant Calgary, nous visi-
tons successivement McLeod, Ray-
mond, où il y- a une fabrique de su-
cre de betteraves. C'est une source de
grande industrie pour le pays ; on y
emploie beaucoup d'ouvriers ; songez
qu'on fabrique jusqu'à 800 livres de
sucre granulé par jour. Le gérant, M.
Green, nous explique les différentes
opérations avec beaucoup de bonne
volonté et de patience.
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e Et maintenant, en route pour
3- Cardston, le château-fort des Mor-
a mons au Canada. L'idée de rencon-
é trer, face à face, ces galants extraor-
i- naires, émoustille un tantinet notre

curiosité. Nous arrivons. Ciel! quel
t déploiement unisité de pompe! les
e drapeaux flottent sur tous les

points, - au f&it, je suis ingra-
te de ne pas en avoir fait plus

~tôt la remarque, mais partout,
u où nous sommes descendues, les
drapeaux étaient arborés en notre

e honneur - ici, ils claquent, ce, sein-
ble, plus joyeusement encore. Et

ipuis, c'est l'évêque des Mormons qui'
t vient en personne, en tête d'une mu-

sique bruyante et. claironnante, nous
Schercher à la gare.

S'il y a quelqu'une à quii cet hofn-
l neur, fuée 'étre reçuie à lat gare
et reconduite par un évêque -soit dé-
jà é-chue, elle comprendra mont émno-

tn.

Un balnqu114t est prépr puur nlous
à Uhtl-evilleý; avant de syren-

Ire, nos asuistons à f ne scène ir
est loin dI'itrie banale: on va (loin-
ter des chevaux sauvage (bion-
chou) et Wes rompe à la eDans
le ra, les chevaux errnt en liber-
té et courent en tou illons ; lentraî-
neur, au milieu d'eux, tient, enrou-
lé dans sa main, le lasso auquel il
imprime tout à coup, au moyen du
bras, un mouvement qui le lance à
lsiurs bverges dle distance,; cha-

que fois, il prend dans son noeuid un 1
de cesý animaux sauvages lacsau
temps (if galop. Le cheval, ainsi 
pris tombe par terre ; vite on
luai bande les veux, on le sangle, on 8
le selle, on lui met un mo e tan- c
dis qu'il est encore renversé, le domp-
-eur le monte. pr enlve enssite le
badeau. D'un bond, le cheval ost me-
bout, et, C'et alors que la lutte n-
re lh bte-d et l'homme se fait terri- t

ble, émouvante. Len cheval se cabre, 
w«,jette&àdroit àgauche, essaie, avecc
de frénétiques soubrsaale , dve faire
vider les arçons son cavalier. L'é-
cuoe blanchit son mors, les sueurs
l'inoent, eais le cavalier - quelle
habilet, et quelle adresse ces cow-
boys font preuve - ne se démonte g

padg. L'aniral, enfin, reconnat et d

accepte le joug de l'homme; frémis-
sant et humilié, on lui enlève la selle
et le mors. Il est vaincu...

Les lois de notre pays défendent
aux hommes d'avoir plus d'une fem-
me; le petit-fils de Brigham Young,
que nous avions rencontré en route,
m'avait affirmé que même à Salt
Lake City cette coutume tombait en
désuétude. Il y a quelque chose dans
l'éclat d'acier de ses intelligents yeux
yeux gris qui me dit que ce témoi-
gnage est suspect. D'autres informa-
tions, désintéressées celles-là, m'ap-
prennent que la polygamie existe
quand même à Cardston ; seulement,
elle se pratique en cachette. Alors,
rien ne change les mormons des au-
tres hommes? Je suis profondément
humilié pour les Mormons.

On nous banquette, on nous pro-
mène en voiture, on nous mène au
Temple, on nous lit des adresses,
nous y répondone, puis, nous repar-
tons toujours escortées de l'éveque,
du imaire, des échevins, musique en
avant. Et aussi d'un détachement
de la Royale gendarmerie à cheval,
venu, comment ai-je pu oublier de le
mentionner, - flamberge au vent,
nous chercher à la gare.

Nous partons de Cardston à desti-
nation de Lethbridge, mais la petite
ville de MacGrath force notre convoi
à stopper quelques minutes chez elle.
Vous verrez que c'était bien la peine.
Là, encore, la fanfare nous sérénade;
es enfants de toutes les écoles sont
assemblés en nombre imposant, des
eunes filles,vétues de blanc, nous pré-
sentent des fleurs, M. Jacobs, le pré-
sident de la Chambre de Commerce
le MacGrath fait un discours et nos
onfrères journalistes nous présentent
une insigne en soie avec ces mots :
'Compliments of MacGrath to the
Canadian Women Press Associa-
ion". fiV plus, une petite bannière,
lussi en soir, sur laquelle est ins-
rit:

"s urry you ha.ven't time 'to stay,
But imig*tty glad you came our way.

Macgrath, Junv 16, 19o6.

Jamais on ne pourra s'arracher de
ens aussi aimables. Il le faut cepen-
ant et nous voilà repartis par une
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voie suburbaine dans la direction de avec une belle facilité ; je n'en puis

Je lie sais pourquoi, de tous les
souvenirs charmants que j'ai rappor-
tés dle ce merveilleux voyage, celui
que le conserve de Lethbridge m'est
particulèrement sÎ doux. Peut-être
est-ce à cause,ý de cette musique suave
qu'on nous a fait entendre aur soir de
notre arrivéle? peut-eêtre encore par-
ce que c'est là que, j'ai entendu le
plus dl'Anglais m'adresser la parole
dans le bewau parler de Fiance? N'a-
nalysons pas le sentiment, il perd
trop de son chiarme sous le- froid rai-
sonniempnt dM la h>giqtue.

M. klesendn,.rédaett.r en chef du
-'Lethbridge Newvs", le journal de
L(ethiridge, nous fait les honneurs di-

ville avecý beaucoup de courtoisie
et 'mrseet Je lie sýerais pas
surprise qu'il fut pour beaucou
dans l'organisation de la réc'(eption 1
qui nous (est faite.

Le soir, grand gala au club (Chp-
nook, Cui tire son nom d'un vent qlui
souffle de temps (en temps à., cet en-
droit e't qu' .on appelle le C'hinook, iparce qu'il vient à lm fais du Japon
et def. la Chine.I

Toute la miieilleuire socété est as-usennblée aur club (2inook ; un fortbèl édifice, sitr ni&. foi, et où iü doit
faire bon pour un mari de se> rï4fu-vgier quand, à la maison, le bar-omè('-
tre est à la teInpîtAe.b

Les dames de l'endroit sot fort
=xçt6es. Songez donc! c'est la pre-l

niré fois que los por-tes de ce club
mnt ouvertes aux femmes. Dn nous dle dit avec force compliments. Nous lit
ýouuqeor»; à réaliser notre impo)ir- (-,

-ac.Quelle tourne tr-ioplellu quo Pt,e Voyage pour. le Fémlinismev! le
ion ientiends.
Lý cocrtdamla teu41rs, que nlous en-
Pndons ce soir-là par les dames et pli

nefieir deý Lethbridýe (, méritie plus I
u'une mention. Cette harmonie oeil-

ianüreý«'complète toutes les vu
>iqu'on nous avait jusqu'à pré- aut

mut données. Il ne leur manque don0 d'a
Pln à ces gens de l'ue-st! tîèî
Aprê.s le concert, grande causerie ; tien
>ilà que me sont présentés des mies- gio
.urs qui me parlent le français est

l)'bor, cestunmonsieur cuin-
ninighiam, autrefois deM-téal qlui
m' adresse la parole dans la langue
chèr, quelque-s aursencore, puis
M. R., F. Reeve, géant du lat banquelll
de Mdontréal à Lethibridgei, qui at ab-
solument des 1)lotons, ;ueos'
noues nours dée, couvrt>Y ls Connais-
Sances c'immunes, eIt comme les amis,
de nos- amis sont toujours nosý amis,
nous nous jurons uin constant sou-
Vieire sur uin plat de fass

Jeý dois à M. lZeevebeuupd-
tiles inILformnations :1ur les habitudes,
et la maune de Vivrn dans (e Ouest
lointain. Il me- dit, entr'autr(,,s chuo-
ses- que la main-d (ieuvrie éýtant Tare,
ýst payéeý royalement. -Jugevz: les bri- 1
juetiers, les malfçon, reço.ý(ivenrt six i
lollars par jour; le(titrset le-s 1

'hretirquatre- dollars, (et I011mmle les constructions dans ces fMy 
(vaxSV%ýtte 

rn
imombre, la demande, est urgente, Lt' s
ournalier reçoit djeux dollars et de-
ni par- jour ; dfants les mines, -il y ci
nL a en1 très largeý quantité dans s
Ouest, à Edmnonton et à Le'thitild <
e notamment, où le char11bon est d
Jilement abondant qu'il ne coûte ti
liq de deux à trois dollars lat tonne.v 1r

lie mljtinu, l ecamionneur reçoivent iingt-cinq dollars par semnaine. de
Quelle fortune pour uin gr-and nom- vE
re de nos manceuvnes!
Notre, voyage, C'et bien l'image dle

vie : à chaque fois que l'heure
in, cetun niouvqel adieu. Nous tiSon1. donce encore adieu à eth dt~

'idgie, àl lhospitalier et musical cliýiigook Club, à nos nohavmux amis. tiiiisse le mort elément nous les faire Pw
rlcontsrer def nouveau, il
ne autre halte à Moose- ,aw, mnais4 ge
.brèg ce lotn récit afin d'arriver CeUs Vite à Régîna, pli
La Capitale dle la Siaskatulhewani, (qu
st mnite en beauté pour nous rece4-
ir , le maire et les. échevins venlus (rn
-devant de noius, nous condisi1ent pli
ibord à l'1,Ilk Club qu'on a mis ep- Fu
ruiment à notre disposition tout le la
îpu que durera notre séjour à Rié- te
a, Le miot: elk, qui signifie: élan, reit
le nom favori des clubs du Nord- fiai

Ouesýt; il nl'y a guèret que celi ideLetlàbrdge qu s'est écar-té' de la r
gle généýrale.

En attendant le banquet à lhtl
de ill môenoues allonis visiter djeu

maIonld fermniers aux alentours (.le

'J'aimlerais àl avoir plus de- loisirs
po ur, VOUS ra o t r les ex éi n s

personnllee chacu1-ln d'eux. Nous
yavons- e-onstaté' une aisance, une

prospélrité- vraiment dignes d'envie.
N 'écoutez ps LAti qlui veut qu'on

aille à Ispahan voir les roes
elles sont toHtesý A l'hliôtel-die ville- de
lLegina. I.e banqueit est (le quielques
("Ust- covrt t il vhacunIll il y aIu
itagnifiiq uîe bouquet dlerss

Des roses! en avons-nouis vu du
"Illt notre s'orlàt-bas ; à hqu'

't oss;notre convoi en est conis
animent garni, 4et chaquelif jour], 'feus enoveée caressent notre
>dlorat, élgaient nos N'eux <le- leur en

Aprôgs le banquelit, disourn's: Ahi!
esdicors Nous, allons euievi-
Uter lsaerestésen dehlors
e avl.(' ll'sstn commlan

ati Mlîceet Madamle Me.lîr1e, (en
urs e-qeqe officiers qui nIo1u

*çoivnt dans le 1~esro', auxN
urh d& laquellei toutes lies royautîs

ti (ead-1ean.et les gonu
d~nus<e notre l)oiniion, es-

ient par la fixité- dle leurs attitude,,
figer nlotre r s e t

Parmi les c-aserne-s se4 trouve le îhâ-
mxent dsnéà rem1plir la fonction
Sprison militaire. Je- m'en appro-

le lie cioeur serré. N's-epas là quev
a- i été' einprisonnlé? qu'il al été,

ndu? J'enre dans la cellul N" 1;:
y al lat place d'un g-rabat (et la ]au-
tir de quelques; pieds. C'et troit,
st petit, c'est rempli d'une atmos-
ère de hiaine (et dle fanatisme. Ce
'il iii dû souffrir dlaits cette tombe!
Je continue jusqu'au préau où fut
esSé lie gibet. Un1 Soldat nous e.\-
que qu'il a dû passer par lat
iÎtre du toit pour arriver jusqu'à
plate-forme. Tandis, que, muet-
je regardais,- en songeant à l'hor-
r de cette Scène, le ven1t, qui souf-
t, depuis le matin, avec violence,



il-S

sus de tout, ajioutaient àl laistes
dJe., évocations. Puis., elage out-

tes virnrent tomIber, comume des lar-

mles, sur les dalles di u vé, la bie
dans un sanlot plusý fort, pasat

sur nos bouqueILIts del4 ro es, l ffeui-

la... RienI ne manqua ce jour-là pour
honorer lat méimoirev def Riel.

Il peut dormir en paix, dans sa

birle suppliu(t deréia Il test

bie vegé.Qul aL été leort def ceuix
qui ont idé àl'nvoyer il l'écha%-

fd:l'aagevin, Cehalea, (aro!
Ahi! mnieux vauit êt[ a vemqui
le! bourreau!'

A lat salle(1 dulange, on fit eýxécaýi
t4.l. aux chevaux et à leurscalir
iffé'rentts exrccelui dénoten(-It ILI

enitraînemrent parfait et une ruiaar
quabe haileé. M~s~.~ii~.iles offi

lur savoifaire avec un i ible A coua
tenlemlent,

Il nous refe,1 plaisir, c,

pour ml, le pluharéb',d tomqà
d'allersle à l'ilôtgel dut Giluerm
mnt,. Son ho(nneurt Ile lieutenii

gouernur t Miadlame Vforget, ili
S'éiktint iict-is sur le porxlx

mss.j41r11lisfr$.

Nous arrivons un peu o-n re-tarq

un pe-I ?maltrait(ées par lf, vent et I

pluie dont un accueil chauod let co
d iil nou)f 11s dédomma 11ri11tgLe almp1 l0 lemeuu1t .

J'entends lat bonne voix dle Kad
melt Forge-t qJoi unet dlit dèsl'ntrée. i
Sillon:

-1 Mais venz onc, Façie
nez donlc!

Je- Sens qule pour Millerget
nl'enltreg pas seu-ile, c'es-.t tout Mot

réa.li que. j'apporteý avec moi. 0 be
et riche- province de la Saskaitcl
NIan lomment Vous disparaissez, pI
da.nt un moment, parc. que j'âppq
te, à mies S-oulieýrs de voyageuse,
peu-t de lat poussiè rel de- Ilarvic

Volontiers, j'auraisemrs,
souvenir de- lat petite- patrie, Ila le
me10 digne et charmante qui représ
ti, si bienl là-bast lat nationalité. cal

dinefrançaise. Qui sait, si elle
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Vi'a pa.; désréele êm? ai lé- toUt

Rég'ina élégammeint chiapeaulté, cor-
recemeitganté, imposant, flous, re-

garde, et madamle lat gouvernante ne

saut ait commettre cette infractionl

aux règles protocolaires. Dans l'é-

treinte qlui serre mes mains, cepent-

dlant, je, devine4 toute la tendrese
&unei affectueuseý bienvenue.

Tandis que Mme Forget se prodi-

gue à ses hôtes, le lieutenant-gouver-
rieur mie promène à travers son pa-

lai-,uenaoil
A mon avis, la gravure, qlui orne

la couverturedu11 "Jloutrnail de Fratn-

çoise", ni'en donne qu'imparfaitement
lié; j'ai vut 1lhôtel dut Cou.-

V11ve ne t aut milieu dlu jardin

en1 pleine floraison, dans la ver-

duxe. des- arbres assez grandls pour of,

if rir dlobrge et je puis affirmei

que11 l'aspect en est charmant: auide

-dans, les ièetroéS largres, sont lX

rles et d'aI1ure uebe e ereu
riêve fleuri. Et pourtant, on les a. jo

liment pillées pour en garnir les sa

t loris. la table del la salle à manger
le- hall, mais cela n'y T ari,. Pei-,.

Sur le bureau, dans la bibliiofhlq

t.-i que du aitre deý céans, s'étale I

ii devrnîeî. numéêro dlu -"Journal d

Le ranois",publié eýn mon absence

~-Le lietentitant-gouiverneuri mie l'ind
que eiri souriant:

_, Parions, dlit-il, que nous l'avor
IL vil avant vous.
r- Cela m'est très flatteur, ('11 toi

cas, de l'apercevoir en uni si beau ci

adre.
Lit M. F'oi get m'affirme que sa san

est dle plus en plus meilleure ; je m'ý
le- rouspour lui, et je sens que s

11omb1reux amis me sauront gré i

je leuLr aprne cetteý excellenite no)

it- velle.'
1îlv J'ai pli con-stateýr la grande pop

ILe- larité dont jouissent M. et Mme F(

ên. get, à. R,égina ; je l'ai vérifié

wr- onetunanime dle louanges c

un i s'est élevé à chiaque fois que j
de mentionné leur nomn; personnle

Monrtréal ne sera surpris de ce tkm

(,ii gýnage, qlui montre, en mêéme temn

in- la Juste appréciation dle nloê comIn

en- tioles de l'Ouiest.
nal- Rkgwiia marque la dernière étape

lie ce long et riwnarqiable voyage. 1

petite Ialte encore à Winipeg
nous reprenons le chemin def ch

nlous. Les sympathies noirs iiive,

partout. A Fort-Williams, unede
gation de dames, à la tête desqui

les est une journalistee, Gay Paý

qui a pu nous suivre là bas,, envai

notre convoi, et les messioeurs de 1

dilité' et de la Chambre de Commi

le nlous gratiffient, d'une immense g,
be dle roses.

Notre voyage, commŽnuk dan.,

fleurs, se termine dans les fleurs.
Françoise

LETTRE. OUVERTE
A Madame Dandurand

chère madame,

- En isant votre article. -Vemi

-savantes." parut dans la "Pautrie"'
2ý3 juin dernier, j'auirais voulu V
demander uine faveur. Malheture

.ment, vos tiez à bord de 1',"]

epress, of readavant qu'un le,
e ne vînit.
~. Et maintenant, il est trop 1

jpour vouls dlire de rassurer encor,

par uine autre raison, tous ces
sus quil'S(11 prennenit Ila mouche

vant l'amb'ition li ueqe fen

It canaldiennesl" se livrant sérieusex
ù l'étude.

Beaucoup dbsvato me F

té ve, chaque Jour quve, dlans notre F

rn le- nombre dles, femes, je- dirai

g-e, savantes mais, les femmles ins.p

'le sera5 toujours très restx

il En gnr lil jeunesseý fél

Me nie Veut pas; S'instruire ife S

ut- plus juste enI éc.rivant ne vel

)r- étxudier. Je, ne parle pas ici de la

ILJu ý1- moyennei dle la société: les je

lui filles bien nées, mais auxquelle

'ai dée,,sse Fortune n'a pas procigi-
à dons, aiment tralvaillert. Si elleE

oi- contrent l'occas;ion de s'instrui

ps, des profeseurs intelligents1 leur

p)a- comprendre l'utilité (le l'inatru,

et non pas tant de l'instructior
dq tiqc, l>-1*orthographe, les mnati

jne tiques qui créent des situation



culnaires aujourd'hui, - mais l'uti-
litéý do cette instruction qui agrandit

'epiouvrede ll(it rî/s fi ll
ve-aux, fait trouver unt plaisir mdel-
leur à tourner les pages d'un bont li-
vreý qu'ýà rêver chiffons et dentelles,
ces jeunes personnes se miettront au
travail et fourniront à lusinstitui-

risleur famille, la szatisfactio-n de
voir grandir la bornesmec jeté,e
en une l)onne terre.

Mais Iles files de fainille ! pour
f&r1 edn u fils de lamll

les, lt//eýs de Ja i/ile, il n'y a riuen à
faire avc lles, ave le plus grand

iiubr au moins.
Demianldez le plutCL aux .grands,

mvet o Iotn ne peuit lusw les re-
I~eni ; dmandz leencoe au ilnsti-

ilix-hulit anL1 s, sous prtextIe de o,
~'nuer leuri illîstruct[(Iln qui, on beu-

,IoIII de. casI,. est teeetàfie
I4-i, 1-Il 's devienneint, musds
ouiant aux en1fzInt.s coés âés

Et, arrogý_ante's des titrs d papa,
les écus del lat mlaman, elsfont

Eurlts quatre olts plour rester,
111411111 peie ue de donnenit. les,

maitres, les pé'danteýs qui s'nvonlt
lébuiter brillammeni-lt daslIone
)n les efltoire alors d'un11 train pimn-
mer, d'un luxeý qui ne vole qu'à de-
ni leur igoac;uneinrnc sw

aisné d e1waîd mois ilal pla-
ilde oues iéqutivoquesl" et, chez

leucoup, de mnouvemnts libres qui
ormproineui-nt singunliièrement leur
ducation.
Je nie Vous apprenids rien*n'st-ce,1

~as, mladamet? ToslsJours, dans,
s fêts ondai, vosrnnte

isen t qu'au pôlSd latep t-
(lest élev, torrlide, et quo la viUe i

*'Ottawa est située, dans- lat province
e Québec.

C'est uneo /f/d aille, Î 'i11e qui 7aut-
lit dans le salon del sýa mar avec
n. jeune hlommie ; reaqatune V
,Jie statue, il demlandan:

-CetAnidromaque. n'1tc pasx
-Non, mnonsieurll, ré'pondit lat de(-c

(111,l qu avait fail son couis(! d
rlj E~N POKOBI"LAINE! q!
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Je ne vous contes>tIrai pas, mada-
me, qu'il y adh rue5xcpil;

él los sIilt Ile petit nmr tnîej
vouts le (lsi5&i toUIt dabord,,[I et ilv
aura toujours uneit quan)tité dle' ('anaIt
dîitnes pour 'cue rvlts'
Quand vsrpenl/.la pluant ,lur

lemêe ujtditeýs lu b)ienl aux mes1ý
sieus qi seffaoucentPlus suri

lerspopeavnIrI,1 queP >Iur ceilui deo
lat compatriîote., J)itts leuir qu'iils roin
contreront tojusdus tê-teýs lgr
pour lequlls ititittî(t iucoîtii
lilete, dilonte' en ce- pays, esZt telIcl'r
trop forte, piti-e qu'il liit 0(1eii '"l'ý

FAt eo sint làt les femmesii- de de-
mnain! Cf eSont là les éusel'es tué-

Polit mnsél ne que Ilesfe, s
désertent,1que les gnrtoss

V0ent Pour grandlir avc une mles
de cractre(qi fait pitié!,

auelu'u ,a'cri t ' [Ilshme
flint unt mas ;nais avantles om

msls fems fontleras, t
dans notre JeUtne, iunr imsOW ait-

rosdes, fils del famlille uv long-

railles alus il' longt4('tsqu os

ni'auronsý pas de funmmeR.

luton se-xet Il mais Je, déplore 1 1litspd
té qu 11i nru enerl pouýý1 r 11 ( us ei-
>i'heIlor, (i avacer. Jeý( délre q1 Uoln4,
lit asse4de doigts d.e îat main pour.

'mtrNOS IEMEe.qele

l'rl édulcation et notre inistrucition.
Gabrielle Sans-Façons,

Rien ne péýnètre uso Jii~'ltft

Lusi roonémntdans lmequel

'omnbien parmii nos 'lhme a-
vint que le mot cilub veult dire, mias-

u?'etparce qu'on s'y' assom-
liait jadis à coups der massue ou dh.
0oups de ponqu'on donna leý nomi

eý clubIs à ertaines rénospubli-
Lues.., Il n'est donc qu'une translýfor*-
iiation,

Un -ie Piisee a retenir--j

(i lle ct'itiqlte sei use t imrll tleul,
p('1e toujours dec'lnsfruits.

I't ,1cteltui( dI 'ýIt 1-v 11'e de«'-

taclîttît'..11. dutaiuaie d er juil-

leti
la ~ ~ ~ p t.ii i i tý lit St id11 tise

il.îdt,,î filv Ii pît wîîît iVque L t ,

et li t i f >i. i t ro~ fi. l vi i t i ii PI' È. ~ 1.1 3ý
tis iii. qi Ilsi i ileît t qii utii& li .u k ii

i~it '~' iit i iii 14 1i it il Il: lit , tV lic

Voià Uit llit'~ 1 ( lin rttvg'

pie dan u Ila e t r"lit t " ?Il1eureui

Siiu 1a 11 un î d I I 'u dtn îm1t1 1

pt'îîséu' et faibl,l agu ianaie

V(')o iiit nq ,CtoIiti li4s lAi is resterai

Vt 1 il Iur o n ilsl Il et i -it 1 tià ri

comptil'' Ilur >; le f',iimit' amIca ilo ý- l

pas dai ueqe ca 1,Iiiisoés, n-ii

dnleniteai deu génral d'I lit

groupe social, il fau ni frlr

de n rél vle elt idbrsîtl
publico (les autt'es
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.I Philippe V et 2
Marie-Louise de Savoie

"Une reine de douze ans" ! N'est ce
pas un sujet intéressant à étudier ?
Ft comme on comprend qu'il ait
tenté l'êrudition de M. Lucien Perey,
Il lui a consacré un très attachant
ouvrage duquel il vous reste une im-
pression d'admiration et de mélan-
colie. L'héroine est Marie-Louist a-
brielle de Savoie, reine d'spagne,
première femme du roi Philippe V.

Charles 11, depuis longtemps ma-
lade, était mort en 1700, laissant un
testament en faveur de ce jeune prin-
e, petit fils de sa soeur Marie-Thérè-
se, reine de F1rance. Il est bien 'onnu
que Louis XIV, en vertu les droits
de son épouse, avait beaucoup cher-
ché à ménager à sa maison une part
importante dans Id partage de la
monarchie espagnole, d concert
avec l'Ange-terre et la qollande.
Ces deux puissances étaieit vive-
ment intéresées à maintenir l'équili-
brv entre les deux maisons royales
qui divisaient l'Europe, et le traité,
que l'on devait faire accepter à
l'empereur d'Autriche, accordait au
dauphin toutes ls possessions de
1l'spagne en Italie, sauf le Milanais,
L'Espagne, les ldes et les rays-Bas
revenaient à l'archiduc Charles d'Au-
triche. Mais les dernières volontés
du monarque défunt n'étaient pas
conformes à ces projets ; il voulait
que ses Etats ne fussent pas divisés.
l)'aprés l'historien Guizot, 'd'1 ces
précédents renseignements sont tirés,
jamais Louis XIV n'avait été jus-
qu'à penser que son petit-fils hérite-
rait de la couronne d'Espagne intac-
t. Cependant, il crut devoir, malgré
les complications qui devaient s'en
suivre qu'il avait prévues, accepter
cette succession qui frustrait dans
ses espérances l'archiduc Charles,
également neveu de Charles Il ; et
je ne sais guère m'imaginer une scè-
ne à la fois pIus simple et plus so-
lonnelle, que celle de ce roi, alors si
puissant, régnant sur ce grand pays

de F:rance dont l'influence en Euro-
pe était si prépondérante, se pré-
sentant devant sa cour, avec le jeu-
ne prince appelé à régner, et pronon-
çant avec calme et dignité ces quel-
ques paroles: "Messieurs, voici le
roi d'Espagne".

Oui, voici le roi d'Espagne, âgé
seulement de dix-sept ans, timide,
craintif, froid et silencieux, quig va
quitter pour toujours cette brillante
cour de Versailles, où il a passé d'in-
souciantes années de jeunesse en
compagnie de ses deux frères les ducs
de Bourgogne et de Berry. Il n'a pas
été élevé pour faire un roi, et on va
lui confier ce royaume profondément
troublé et désorganisé, où lui faudra
passer les dix premières années de
son règne à guerroyer, afin de conso-
lider son trône et d'affermir sur sa
tête cette couronne tant disputée.

Heureusement, dans cette tâche in-

grate, un rayon de soleil, luira pour
lui, un adoucissement lui sera accor-
dé, et ce sera la présence à ses côtés
de la petite princesse Marie-Louise
de Savoie, enfant de douze ans, qui
va être tout pour lui comme il sera
tout pour elle. L'attachement qu'el-
le portera à son époux lui donnera
la force de s'astreindre aux rudes
travaux des délibérations d'Etat, de
conférer gravement avec des minis-
tres, des ambassadeurs, de faire face
adroitement et promptement à tou-
tes les difficultés, quelque répulsion
que sa tendre jeunesse puisse éprou-
ver pour des occupations aussi sévè-
res et fatigantes. Son âme ardente et
aimante,que l'adversité n'abattra ja-
mais, restera confiante malgré les
déAboires et les insuccès. Pour l'amour
du roi, pour l'amour de sa gloire,
elle deviendra Espagnole de corps et
d'âme, adoptant toutes les coutumes
et les modes du pays, même s'il lui
en coûte. Par le charme exquis qui
émane de sa personne, par son cou-
rage entraînant, elle inspirera un en-

thousiasme nécessaire à ces, homn
irrésolus et peu ambitieux qui l'.
tourent, et suscitera, par la vaillk
ce de son attitude, des secours et <
dévouements qui seront utiles à P
lippe V.

Marie-Louise était la soeur cad
te de Marie-Adélaïde de Savoie,
dole de la cour de France, qui av
épousé l'aîné des trois frères, le <
de Bourgogne, devenu dauph
en 1711. Par leur mère,
deux princesses étaient peti
nièces de Louis XIV dont elles de
naient petites-filles par leur mar
ge. En effet, la duchesse de Savi
n'étaient autre qu'Anne Marie d'l
léans, fille du frère de Louis XIV
de la charmante Ilenriette-Ai
d'Angleterre, duchesse d'Orléans.
correspondance de la nouvelle 1)(
reine avec le grand roi son aïeul,
admirable par l'intelligence et la i
pectueuse énergie qu'elle déploie, a
d'obtenir de lui les secours d'homr
et d'argent dont l'Espagne est
pourvue ; et aussi par l'entrain d(
fait preuve cette pauvre petite si
veraine, régente à trois fois différ
tes, pendant que son mari comi
contre ses ennemis, et court les p
grands dangers.

Triste destinée que celle de cette
fant qui aime tendrement les sie
et qui ne doit plus jamais les rev<
Les nécessités de la politique la c
traindront même un moment, à
gliger une correspondance avec 1
qui est pour elle un grand réconf
moral, et un réel adoucissement
cette exist<mee de privations qu'ý
mène. Jamais elle ne pourra revc
à Turin, jamais non plus, queli
désir qu'ólle en ait, la cour de Fr
ce où elle serait si heureuse d'a
voir sa sour, ne recevra sa visite
cette soeur mourra sans qu'elle
pu effectuer ce projet qui est a%
tentant pour son mari que pour E

Quand enfin, elle est devenue m
cimentant par là définitivem
l'amour qu'elle a inspiré au peu
et à la nation, c'est l'invasion
armées de l'archiduc qui viendra
forcer à fuir de Madrid, un peu
hasard, avec cet enfant héritier dE
monarchie ébranlée ; elle devra s,



fr-ir avec lui mille pr ivations~ maté-
rie, endurer mille angoisses et in-.

quié tuides, ait sujet de Philippe V. 1
Auiprès, d'elle, une figure se place

comminséI,,(pa.rable on pourrait dire>l
de la sienne propre. C'est celle de
cette princesse des UJrsins, sa -came-
rera miayýor"' que Louis XIV et Ma-
damle def Maintenon avaient place
auprès d'elle ; habile intrigante, dont 1
l'influenICe, sur le couple royal fuit
toujiourls énorme. Cepenidant, elle
leur a rendu des servî(ies, et sakL socité- 1
té était mêmeü très apéiepar la
jeune reine si isolée et si inexpéri-
mentée au début de son règne, et qui
d*ailleurstý, lui garda toute sa vie un
très vif attachlement,

La victoir-e de Villavi ciosa (n 171il0,
mit fin à l'exil dle la cour, (lui reprit
le chiemin de Madrid ; [EF'spagnie
avait reýoniquis son indépenldancel,
Marie-Louise va donc enfin jouir- li-

brement de sonr boneu etre sont
mari et ses enifants, lle( va p)ett-etre,

mener1un existen-lce moinis sévère.,
mnoins' triste, moins agitée? La.l cour
si morne, va. s'égayer pevut-être par
queilquei(s fêteýs, les jeunies ovean

vonut pouvoir seddm agrwsm
bic4 de tous les mlailheurs des année,ý(s
préc-édentes? Non, il sera dit qui, lat
reine ne sera hieureuse que la-hiaut.

Le suIrm-enagev qu'elle s'est ips
par devoir, toutes les fatigues, de
corps, et d'Aume qu'elle a enué',à

un11 âge où eýlle aurait vu, týanIt Ieo
de repos et de dlétente, son)Indmp
tale énlergie, -xsépuvs ont sé-
rieusement atrsa sat.Ses fre
phsiquessonlt à bouIt. Ggé e
à peu par- une cruelle mldede poi-
trine, dlotit les mée ins 'ont pas
dits L début dicréles yptms
pourtant si caatéitquspur If,
Moindre d'entre eux à l'poueo

nous vivons, elle se meurt. Avec des
aiterrnatives depor et de découra-

genie(nt, els'cmievers la tolu-
be. Le roi s;'illusionne, égahijnent sur-
la gravité du mal qlui fait dJ'if-
frayants progrèsý, et la comnpagne de
ses années dl'épreutveýs s'éteint le 14 fl-

vrv 17 14, à l'âge de vingut-s.ix ans,
lui laissant trois fils eni bas âger.

Elle a été à la peine pourtant, iert,
il'a pas voulu qu'elle -oit à l'hon-

LE JOUNAL Ill "IAÇO

leur; elle ni- doýit 1- p fn c t

ea tant désîrév1-'-. et qui vat déifiniti-

à la ignaure e lauell, déj

)ar son adI.". h '1(W il.~

il, llli1til> V )? 't ti- t ratttIî t bien to t un

t ScLiU f iia ge , - till azI. t 1i. e

~daer sr e rôe t t''lea pasi

rlei t ape 1le q1uzt i a tanzI. t luttr 1
V t sofet i' ser la 1u'ince' I Lit

me.Cele-à,nelai~M.r As ans le

milleur,ýý. ( lL, lO'-11 lau ('I Leî' r »

dral lkn uised'ccaaton rid
regret: ' 'ia ,l'l, iltt ana h''. Vji e lll

Lt Ili ill'i- ' ap l l l %l, l

Ies 1>os~' d&ýt la IL tuda In i,. V li v

Iseltll% (k l nltre kItul raiau

aý t.1 10 ;%insII 1

iliri-i l i rv, di, , e ne lt îlù's, t î n iljjt' iast

CAUSERIE

Si je u parlais, auijourd'hullIi, d
erahn .'tît> tra versconhînliS atux

au,I4 mis- dýe vii laine ps habýitude
ucaahle'h(jIo Vlur lîlstitlls

ju'elque'.( ne se I iniaginplts

rut's ~ ~ ý fils'mtant leurs rreler

di- Jeulnes filles devient lslîet

e1(,; ai tnvulesaur tentasSI
srl'de locuetions (lotianesttit

elles rie coleni ittas la.îité!

Quelîwstillsmit fie ru(sadce

quand ellont (lin def la urei
lane.et 'tlit à jiarh'nt IparIfois àt

1e prl correctemenil1114 1t. It tres,- 1
'nlta t sq i' a > l ci ,, É idtilget I 'e

laliig' j Il el1 ls 1 11 itîtî l 1 t ' l coris-

talil l (ti t t t, ave h' 5tl( j5 11ti 1 l t
ri t4, elles4 se foIt trè mal juger11

par lt s'sonl-s 1ls pl 1 s tbien veil ln-

l'aivrt' 1etteg Vou aV4 tU1I
ds p tts itdiculesd. féiii ns11, salis

ses quandl elles net sont îaislads
Un auItreý typev1 ridliclel c'eSt lat p-l

lanIIItev. Vou L avezt la deiini isll qui
pré1, tenld touf It sa V qIi r! VAeît ïrue
àl so'n entouragef deusprps ds

idf (-s., 's phrasÉes toutes faitesý, qu'elle.
c-iti' a tomut propos et h r11S de pro.-

La ~ ~ ~ ~ ) reutr de lasseu as tixe r1tutIll (Ier- pu:rmeau pou il n ( ja
eredi~~I (titiav.lequ son ignlorancve. !'e-St toujours

La Direction,. o ord alr!El otei

1cuteulrs, citeý do.- aultorité,s, élève, lat
D U PR A S& C OLA S --ri etlv eséaies5 1 arait

ARTTs*rFES-rP1ToTGIApHlz8 dlouter del la sagss d ses opinliuns

1729 rue Salnte Cathurine ou1 de l'xat tud deP ses I resige
Tel. Bell Est 4106. M&outréel, me W



L JOURtNAL DE FUANÇOISE

Et luscmines Clsl otv ueli sal au piano, sans *e P4iLiIs de la flougeAu;*
laiaeietu lit ruew, dansl'élie
dansiý les magUasinsý et dlants les, tramr-

ble ? Erreur! files parilent pour le
Vol.S411 ou leý vis-à-výis; 's- en si

eless'ntndntpourI se dionner lat
r6piqu: elesont despis nminles

coquette-, ewptites phrases à effet
destnéesaux oreilles dulit er

itiiqui voIit cliemnle petit-
IlltDii1ge et s'en amuse intérieuremenlt.
Ce que ousfie r-ire de vouls, ml1's
pauIIlvres'ý enfani.11ts ! ('cI vuuV ( 1It4'ulir<l'*q-
rai t d 'enitend( re oiux pou ilr qu1 iivolus

0) lit simlplicité',med oiles
1'adorull siip1lil-it(- dans le ton,. les

vos avezde queliharme. exquiis
elvosrievil, et commelii on ai %.ite

fit de pece à lé lur1 l latwI p otite afectai
ticon quii vous ren-id ridiule 1oyef Z
gr ac(1ieuse e ' » j 4 1 gé S, vivt'.> e-ý1k tnature-
les, isl ayez hrerd amn m
dem4e( vi. de lat pose!

,teps1".., les valses jc'-lés lsPoî
kas, les "ckewlk o se succèdei

qeI unf charivari sans nocm! Le pia-
no( enj jtte eséiele et les oreil-

les, nous fonit mnal, rin n'arrête cetto
vi-tuiose quli devrait aut moins s' a-
che4terI unt orge(d Barbharie et jouer

N'ubiospas la picseman-
quée4 quiI pens qu de airs hau-

tains-,, un to)n raidc. 4et utitgrddé
daignieux lat posron (gad lat-

mec. lle nle satit pik. (le les vraIies,
priceseset les vrie lamles sont

toujur polies, et (Ille leuriI digniité

SuI' plaît à huil1lieýr hvsinéeus
Les parvenue selesot de0 ces vul-

gatrité's! F't celle quli se1 vantelt à tout
venanJtjt do e toileýtte, <le.e bijoux,

du 'X.s dépenwises, ille, nlit. q'1inlvenl-
tel' por >rq'u rIv 'n i ds au
treds ! laJ petite sot!Que n'enitend-

Je mart àlassptbequi
m'endurei ni unei allusion, nli une plai-

<atresanis de.ývenir porree hé(--
1.issée i4 litmm unî>tit -oqj prêî t à Ila.

>atIiIle. ('elle,-là nc me aroner
imlreet pas d'alvoir s tulev un vet

Ilu voile quli 'ache Sesimefetin
'tclesd< sces siviur'4, '<t si jeý n'étais

)as l une istanc ravrne
ra2indra1Is sax ridiculecoèe

Tou tesq cesý eti(! fabesss or.-
gent sez facilemet d cslqe Vous

(IImI(ttez quew vous' ensofft Mais,
'oilà le "hlie"!

U4t aèveui est tr-és dliffiile à obtiri,
tje parier1ais volontiers, quew ma

auserie daju'hiauira pour
ommntaresle-s nloms de totsles

%,mies de nies leýctrice, mais queli cha-
une se garer ien- de se re-ornatî-
re1 dIans un dece1 étsabe pe-

Danielle Aubry.
/.e ( Olrrier de~/aKY

JEAN DESHAYES, Graphokirgue
1873 rue Nor-eeEt Ifocheipga

- Montréal, petit seféliciter de p(
tderi une de ces rares inaisons où
-offre des article., de première ci
-conifectionnés avec un soin et

goCit sûr et-qui ne peuit maniquer
donnier aux ac~usla plus, grn
satisfaction.

Nous signalons donc le Palais
la Nouveauté à nos lectrices eýt ai
nées, sachant qi*l suffit de leurt
diquler un mginde' ce gnep

quele v portenit' leur 1lIn1
lFt elles feronit bien, caur on al
pour elsà ceitte Maison touqte i
t4entionI possible.

D>onc,.ou la cofcto esq
tu(eles mlantet,ýgx e't autres
cso'sde ce( genire, on peuit dtif

lemnent égle, ais à couIpg siûr,
mlais sraerle, Palais de lat N
veauité Tout Y e.st dle preièireo
se, e t l fini, l1léanel cachet 1

sýonll- enfin.,\' sont nleet
glîés O pourra s'n wnait

dans une Visite détatillée4 à cet l
blisemntoù Vl'o seraitu a,

touIte l'urbaitéù, lat coniplaisance0
l'onpuses hatr

L'on pourr-ia, on mêetemi., co
taler que b4 tout 'y est de prei
classe, cea etrouve, du1 mêmn1,e c
à lat portée dje toutes jus boursesý.

Mmet JI. LAMOU REUX,
P>AL[AIS DlE LA NotJVEAUT]'

1783 rue Sainte-Cathevrin

M. K. Leconipte a le plaisir d'informer 2
clientèle que durant les mois de juillet
d'aoùt, il donnera une grande réduction dau

les souliers, bottises, et autres chaussure

en général, de son établissement.

Les darnes sont spécialement invitées
visiter cet établissement qui chaussera avw
satisfaction Je pied le plns robuste commne 1

plus mignon.

A. LEOO M PTr .
Marchand de chaussures,

241 Est Rue Sulpts4sthorims, Montréa



5~s@spar I'Elé
parlmi celle cm-e, la, pius connue, eýt

tffns contredit la -LîîîiLle i

qu'it y ait c"foule4 d'autres bi~

601,toutes diélicieuses et rafraîchis

santes, qui sont comuplè~temfent dé-

laissées t.oýmme étant trop coiflpli-

quée1ýs« Il est vrai qu'il faut du temnps,

et de. soins. pour fabriquet' les sî-

ro',etc., qui entrent dans la comi

poiinde ces bruaemais, tine

fois que- tes matières premLières ont

êté- bieni préparées, elles sonit toujouris

p)rî-tes à servir crn cas de ibes'dni iml-

médiat. Par une après-midi lourde

d'été, alors que la brise n'est pas as

,*.Y forteo pojur agiter mêmeil Iles fe uil

les desv r>", il î'st foirt (Iéa ld

pouoir eî ýe de templis, pw)i'épar

unv boisoni.X1U atanlt qtuel for

tifiauite. C'est alors quie la mng

re. prudte a lie jtu de xe féýliîtert I

succès de so)i ealitl*vpris?.

1 I1M 0N A 1)IF. P>ourt la fare

fauit de0 beiauLx citt(rns, frais,, dem1 l'a

glceît du sur. Il vauot iti

plcrle sucreo danls l'eau piidail

que- l'oin péaele.s cir ,afi

qu'il pu sses isur.Looo

les citronis et l'on evexritl ji

avec( un rescirnou a1vect I

ialis, si l'onl déýsire évîter quel l'Ill]

I le, elorce4 se mêle au jus.

Il est impossible dle, donnerv d

quantités eatspouri le's dIif

renite ingréýdierits, vut qu'il i

nécssarede faire la part de las gri

seur des citrons et dut goût cm,

somunateur, qui prfèrýie elef

une limonade acide à tarie, boiss

trop douce. Nous donnrons, ls i

qulqesforles excllente pi

varit fourir-ii deý inmbreuises vaiai

teýs.

LIMONAI)E N 1. - Ajoiit(e

chaque roquille dle jus de citron,.

demxiards d'eau glac-ée mt dul sucre

goût. La limonade doit tuor

rafr-aichie excepté lorsqu'elle sert

LEJOU R N ALf I)F. l1'NÇO

vit-. dansI Safbi ctuq.înilli

site ehI n1' tal, ca di' d'îîr îui

IM ON AI1. N, :2. Ru ulez lienl

mainIces dlaits un vase ol An' t ('u'i

vre/ tes du deutx tasses deiucr

blanIc. Laiqse 1 reple un>I huia

d'heureu, aj1ute Pi un put l îil

des (lr~'u e.gae <r' dan

1114 aae ' ere.'nputliajie

Ie à <'haqi- Vkeri'e uniti l<' larbli,

niati' deII ud plur falire untin in

MIlai4. sui'rî', lan po)t d'elau e-t ver1si

lesrpchaud starý q.tlvîroati 15 gri'au

.î Ies d'acidî citq. i' mete o'it botl

teil lo et boucliez herîuîétiqî'aflt

Ix pendant q~ue' lue I liade et ei'oîti

chaiud. Un l rand li tailleqrée de sia'

da s un f virr 'a , fltI'r 11 11 ln

a~LI MON AI) FIN E V. *t'lmtte bil

le, soit1 est 'ta11 rIetirý. e à la, Liiu i h a lq

t s direII t. à laquî'Ille un aitt alors'

ESus do deta Ix oranIes et o i îi lthi

i d frai s poSt îarL1 -- 1L1 e l it-I' demi dî

neo dl cito( tpy oulz il

1 bor lus citrn e-i)iI,1t f'lVîi à1 1-v Î li

tfe de l')ov ï Impz'''s el r1om11gl
e il les et e l v -ia'li si>ltil' 11 111 it1i11 1t

('~ rid tqîl doit conIni l a 1i 1 liai 11 I

"o t votrse7 desI1us uneli ta' 1 < sta I -

tas grnLé ' .MaNeaiaaî lt , à lide il1

Vre-i z le tout duelVre de. g-lace

3 avat 'Y ajterti] l'eaut le Ivs

&Iu relstanit.
".tre( ('s quantitils dvaetfa

dle gallonl de lhmolnadî'dlcesi

t 1tu L; I i fruî-î ý .iat hos te

etteîe lia na> c(l mta î> n l

CONSEILS UTILES

l'AI>lI'.; A\ Ctltll8 tOI,.

LA Ni. l"ie odeeîenîe4
u/. d'hule iii' icin, ~ i ersn

i~ li'i

ni i t'. clai d I l e la il, e r îil Ii

tn1e2t îaîpp'éial pub la fi 1l'e

e s. Le A l ait ne t dezvra11ti f1 tjama1iss ita'

bou l i niai 4ý s i l'n n 1 laaîffé m

p i ', 111 . liqiii tai net ian1' saveit fî1'.

r' t tIs1 l o L

LI llt RI 1> for RU1i I R 1' t. , ( l' If,

unir~; 1> iîIle îiaI/ le - su 1 )t i t

10 virt la \ ' i'aq. <' va ot I' 11lu i péa'ut.

eî toi m'u 1<' lta i ait ilis [1s eýt dita'ia'

les lî'slan~ <". Le îlîrnieî' t 1 mellt'

et bi1 sta1r le, tapis.1

U't'' i ucr1 qo~ 0l ,t'i f et G.aranti.

A .]. lRN C , 'linr inac 1en , M oin tr k!!i

Fleurs et plantes pour toutes occasions, grand r~ cindrn epitemps

Une specialite : Bouquets de noces du dernier genre

b 'ez P. M CKEN MN A 019- SONj&M, coin dlesa rues %Auy etSûalnte-atherîne
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___ AGE DES ENfANTS «

j La ShBlayeuse îOe

On ppele ésootaieAr Lýnt

tesý et( par îeTertor des 1iýsS0Iu
Il stcomri enredeux. grIandes1

Iivsl Paranài et 1*ll'Urugua, dol
lat jonct-ion formei l'e-stuaiire l pIv
vaste. du1 glols': prèýs del quarante I

moins de cruýt. quatre-vnt

luée àtrent cinq mille ilo t
carrés: ~ Ri c'sf.lild lat Plata,.

Sur lat rive ýLIi galch du Malaà C
ell s mrecoquettement, ,4*.;L

graceuseet ianteI lit Ville du mli,
Inc, lnm, c'apitale d'E&ntre Izius. f'
18.53 à 1$ vele fut. mêe lat capital

(Il. lat Conlfé,dé rationl Argenrtinei. (Ye~I
le N~iègc0 d'uni évêché;lII a ,atdia

e'st vraimen-lt fort be-lie p)our le p)ay
L'annéedernièr, aprè avilir é1U

l l'oeuivrei dIl lairoaato de
Vol danls pa nroisse-s der Parant jI
passali pa ls-coes C'est ainsi qui

j'arr-1ivai au llg dir-igé pjar le-
sousdcl Hurt. n alant u
élvsde 'evrd sa ceitd

la ie iérbl desN nidle-t sur
tout des enfants arahsà leur1s fat
miilles,, à leuri patrie, vendus, tour

Iituenlé s, IL~ 11 e- t mnigféýr s par ur
'paitre-, ulqfispar leuirm p)a-
'rnts, j'lIln remarqua*(lii unle de. neuf il

dix anis, . ttenIrtive- que. les aul-
tre.s. Ellerspri à pe4ine; ,o mo-
tion é'tait visibive; de- sa poitrine gron-
fIée( des- larmeis ninaetjusqu'à sesS
yeutx qui ne Uid qulittaienlt pas. J'ai

sti. depuisqu'ell s'appelle Mai-i
briisa,. quel pprin i une. fa-
mille aié,sn terce t founcié-
renfient crten.Lalissnt lat gr-âce

av r o11es jeunes0> âme partis en
prom4tat de bientôît revenir.

D4 Je reorà la maison, -Ma
lui11sn e4ait sncuepréoccupé

Sc'est il peine si (ihe pouvait mang
' Mamnan, fait-elle tout à col

est-e bien loin, l'Afrý(ique?
IIllOu a fille ; PolIrquofi nie

mandes tu cela?
C'et u'i et enu aujourd'li

il au (1oll11-1, 1n 1èr tout habillé
t bilnc, avec uineio, u barbe. (

nou IL" dit que1( est) n nssionnai

bas,.'' t ele r ièt, comme el
peuit, tout cI' qe .1'ai dit. Elle vi
br-ouillait bieni unt peule choses,
se rss- effriye contre sa mr

S('nm ce)1111le -cv iI'avýait e tendu11,
dimalluhe prcdn, il la messe p)i

r'oi.1SIile, 11ll. savait il quloi s'enl tl
m. ni; aissi, parti se vpue t s(
qluestions, la rem4't titi.Ailo dans I

Sbont chemrin.
~ Aisi ecourgéela p'tite, ajoute

maman. ique je, serieure'us

(i -Quoi ?._
Me perinottre d'l'tre assoc-ié'e d

S'oeuivre. qule Ile Pèreý e'st Venui nlou
e prcher por saver lesptits' sait

vages et leur ouIvr.ir leý Paradis! E,
Ims si jei piouvais r-achuterI une es

clavo, ii ItttIfle 11e
ratMar iaisa comme moi À, s

ra.1 is samrrie ý; t elle o tnu

"Touit ce lat est bon, dlit enfin la
frpamarn ; mais cv doit êtrehrom
b)ieni te faut-il?

- o( entavos (unit soif) par
jour.

-in!je te les donnerai ; mnais à
lat condition qIle tu lesggnrs

Quev me faudra-t-il fatie?
- Tous los mj4tins, tui te lèveras

uine heuire avant tes soeuris, et tu ha-
lity erafs les deuýtx patios ( eoqrs' inité-

riurs> Si le travail est bien fait,
tii auras tes cinq entavos et tu les

rein(tti-ï3 àla Seur.

ria, Sanis hésiter, sans mesurer la pt
e ; liée du sacrifice qu'on lui deman3

eOr. la bambine accepte: le marché étai
ip conclu et scellé.

le- Nès le Ilndemain, elle se met àl V'o,
vrage. Ellîe est bien inPxpériimnUné

iui le balai est bien lourd pour- >ses p
de tits bras ; l'heure lui suffit à peine
)ni mais elle songe aux petits Chinioi:
re aux petits nègresý de l'Afrique, et ehl
à- oublie toute sa, fatigu-ie, quand s
[le mèiire luii remnet le salaire convenu
in- Les jours se s.uiveýnt et se re--sembleni
ýIn et vous nie sauriez cr'oiref combien ell
v. eýst fière, chaque matin, eii1 arriivanl
l1e aut (Ji'ge d déposer son trésor el]
1- tre( les mains de lat supérieure.
P_ Un jour, pour-tant, que je visitaiý
Is la mêmen( école, je la vois paisserl dle
Le vant, moi, les yeux baissés et commE-

honteuse.
-Eh bien! âaria Luisat, et lat pe-

e tîte aumôiýne Ide chiaquie jouir?"
La tête s'incline, displur cou-

lent ; c'est un vrai carn
e "Voynsdis-moi ce qut'il ya.?

SEt je' comnprenýlds enfin qIue, ce mna-
-ttii-là, on lîe l'a pas appelée, qu'elle
Sest restée endormie.

-"Ne pleureý pas. lui dis-je ; ce n'est
*point ta faute. Conitinue comme par
*le pa.,sé: le boni Dieu est Ion)tentt."

ses youx se, le(en, Ale souit
Plus, touite Consolée, rejoignit ses

Voilà, tantôt dix mois que cela dui-
re. Il n'y a pas eu de dé-faillance
les sous se sont atcculmulés dans la
petite boîte de la Mère- Supé)rieure'. -
Cependant> unt matin.., ohi! qulel dé-
sespoiÀr

Elle s'est levée à l'heure ; elle0 a
travaillé; s on travaïl est bien fait;
né~anmnoins, quand elle se péun4.à
sa mèepour (Ili receývoir leý paye-
ment, celle-ci, sans doute pour l'é-
prouver :
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sse-moi tranquille et va-t'en (lictilbils serélsae t e ("t 1e qUIà i1îe -- ltai'. il -' - 11111 t ouit à
collège", lui répond-elle si- etrtenulait l'illu1sion1. ieux hme

t ce déni de justice, Maria deuixthssdféeel'1V't '

*nt intérieurement un mouve- tromiperl touis les deuitx, tuis d1 deuIr1
révolte bien légitime ; mais asrlgeannontaîlit, 1,1n qu'il
à obéir, la pauvrette -e miet pluea demlain, lau tl«il 1w
sansi répliquer, le coeur bien pluîapas, il N. vin a tinmn
yeux fixés à terre. Soudain un qtuii ne- se tromlpe p)as eit donlt Ila

rétie, se penche et regýarde. prdoins éls.(r, celle. là, sIcu
e net s;e trompe l>as: là, auleen cmpe l'autre. 41 ullie
ý la rue, brille unle 'ele pii-- ise>g sur. le medu n cr,1ri'u d
le, une p)ièce de( vingt centa- calcul. D)e ])Illts. lesý gwriidi'. nli seý pi
Ilv oulie toiite sa peie s'é quieint pasý (lunei gratndllw"'îîn

Lst cetéo nséé et et ptir causeo . ls, ailnaienit à Icli'.
lut d'un11 trait le reeteà loperlrs ,>éIt<~(at des.
en lui I'acon)Itiint avou 'anl- mofts à dole esLé.cluîo'tu

so ng ar-dienI Ilu a, enl- compi trouvalit toult ce. tllloî
atre, fois plus'ell tic oti voulait <laits ce's pl'assloches

F dotiard IV, o ' îgetr
(h dvouemient nei poui)It a*'au volî'nati 'vii i

ns nromnseýq (le la part du «' Uatil tIm fnt 11liut*li u1
te enfant si géées st de- serait is. Ï1 motrît par inl di. ses deux\

~spl us édifiantes par so(fèrs on le nomiq começ i a
ce, SIL doucetr, s a haI, unt G. Il fit nyrl u e(lîe''

et ses progrès.', alm cati- qui s'aippeKlit (hiresdî" iti toit
t en lase vont toujouirs nevai emlose iasi asa .

t. Assilespareints, de Ma-vr Richardl le. fameu<locsîr.qu
a cérsset-lsplus que ja- s hre 'copi apéi'in

r petie Balaeuse-Aôtre. A la sulitc (Ile vieille peditins
R. P. BarbHet, ton avait mu,1r, à (osatio~el

pot du1 cirquev, par où,'l ilisi >devait sitour eviqer
~~~~ ~~~le fut ouverel edn esèed

1453, pour facilitor unesotieJe
lues prédictions curieuses c'es-t par là queli Mahîi'fmet Il j't'r

dans, la villei.
àdiction sev distingue de lai Menti IV, roi d'-Anglteiiirrei tombe h
e(en ce, quil est le rél- subilitemeitnt mlalade dans l'abbavye i<,
calcul, ou du oin qu'elle0 We'Stminsteér'. Il y mourut dans uneii

née commell tel, tandis qu habe pele,érsle.Illi
é -4i estcisée provenir T'u- avait été prédit qu'il mouaizlt ài Jl

-ation dJ'ent haut. On neo doit rusal4em1.
Ir aux sorciers, ilsz n'iste,44nt Ferdinand le Caithliquel roil
r les ignoyrants. pagýne, évitait tuor 'le à NIa-
niagine quie ce quri aurait dûù drilgal,-za maison de liacpiv

des sorciers et des a.trlqu'un asrlqelui avait annoncé4-1
st le néant de leur science, le qu'til mourrait à Madrigial. Mais un
inbre des prédictions rili jour qu'il passait parMaiglo,
i se trompe. Befauicoup de pré- ou le, petit Mdiapur ilg

'i nip. ~n b'Ira libota(lait"; tilti. ni-

liii J'luî quiIotvait à Isilie 'iii<

lUI ",oii ili '1i t.1,Ii-i
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(Sui/c)

Cette saison d'livian m'effraye
d'avancei. qu ionc la etnduira, au
tennis? Rien à attenlre de sa sour,
qu'une position intéressante force au
repos. de suis condamnée moi -même
à me soigner sérieusement. Monsieur

d'Angenne ne fera qu'aller ut venir,.
lia Cour des comptes est impitoyable.
...et nous serons, là-bas, entourés
il'une foule de gens qui ne sont pas
les meilleu-s des relations pour une
jeune fille. Ainsi, monsieur de lheu
ves doit venir. et je ne veux, sous au
cun prétexte, d'intimité trop étroite
entre son étrange fille et ( olette,
quoiqu'il si ît impossible <I 'empêcher
des rapports Iqotidiens, monsieur de
lreuves étant un vieux camarade de
mon mari. de ne vous 'acherai pas
non plus que les Narcey ont pour
leur fils de eertain's visées, Madame
de Nareey me l'a fait entendre tris
clairement. <'e serait certes un parti
sortable, mais j'ai répondu, commoI
toujours, que olette n'épousera
qu'un homme qpu'elle connaisse, dont
elle ait pu d'abord apprécier les qu a-
lités. Tout le reste convenant, il faut,
cela va sans dire, un certain éveil de

sympathie.
Vraiment ! vous m'accordez

cela... Quel progrès ! dit madame

Fierhois railleuse.
Jaccordh tout ce qu'on veut. <lit

madame d'Angenne. avec un soupir,
mais sans être sûre le moins du mon

de de la sagesse de mes concessions.

J'avoue, par exemple, que la liberté
nouvelle des rapports entre jeunes
gens me trouble beaucoup.

-Il est vrai, repartit gaiement
madame de Fierhois, qu'il y a de
bons ménages en Chine, où les
fpoux se voient pour la iremière

fois après la cérémonie; mais chaque
usage a son temps, je le repête, et
les traces d'antique servitude sont
en train de s'effacer-pour les femmes.
Soyez sûre que, s'il se fait en consé-
quence quelques mariages impru-
dents de plus il y aura de moins . . .
toutes les horreurs <ui remplissent
vos mauvais livres...

Et la vieille Américaine détourna
pudiqutement la tét.

Oh ! vous savez à merveille qu'il
ya beaucoup d'exagération dans les
romans, dit d'un ton léger madame
d'ngnne. sans cela, il ne seraient
pas des romans... Et, après tout, ces
horreurs, oime vous dites, regar-
den-t le mari. Si, au contraire, les
choses se déplacent, si le péril est

ava>dque volez vous que nous
devenions, nous autres pères et né-
rtes Ainsi, voilà e jeune Narcey....
Qui me dit qu'il soit assez bien élevé
pour ne faire rien entendre à Colette
de ses intentions, auxquelles nous
n avons pas encore accordé tout no-
tre assentiment... car de certains
bruits courent, à ce <que prétend mon
mari. de sa liaison prolongée avec
une danseuse. Et tous ces joueurs de
tennis, de golf, etc., avec lesquels ces
demoiselles échangent des poignées
de main sans que les parents les con-
naissent, qui me dit que nous ne les
rencontrerons pas un peu partout
pendant nos voyages d'été ?

ie sorte qu'il vous faut absolu-
ment le tiers incommode et que,faute
de mieux, vous venez m'en demander
un J 'ai grande envie à mon tour
de vous refuser Françoise !

Madame de Fierbois riait, contente
en somme de la tournure que pre-
naient lesehoses.

-Je lui demanderai si elles est tou-
jours disposée... si votre offre la

FEU I LLET ON

Au=dessus de PAblme
TH. BENTZON

- - - - -- - - - - -- - -

tente... En attendant, il est convenu
n'est-ce pas, que demain à deux heu
res je viens prendre Colette pour un
petite promenade en auto ?

fil

Le lendemain, en effet, un de ce
affreux véhicules sans chevaux, qu
commençaient dès lors à faire passe
le bruit et la vitesse d'une locomoti
ve dans les rues de Paris, emport;
vers Neuilly, où se trouve l'Institu
Delapalme, deux des personnes don
dépendait en ce moment la destiné
de Françoise Desprez.

-Puisqu'il me faut absolument u:
garde de corps, avait déclaré Colel
te, j'aime mieux le tenir de la mai:
d'une personne dans le mouvemen
comme l'est madame de Fierbois.

Dès qu'elle fut avec cette dernièr
dans la machine bourdonnante, h.
letante, sifflante qui fendait l'ai
d'un bout à l'autre des Champsly
sees:

-- Surtout, qu'il soit bien entend
qu'elle me laissera faire tout ce qu
je veux, dit-elle de son air mutir
Expliquez-lui que je sais me conduir
qu'elle n'est auprès de moi que pou
les convenances.

-Bion ! c'est une personne intell
gente, elle ne vous morigénera pas
la façon d'une petite fille!

- Uneo camarade qui, jusqu'à u
certain point, serve de porte-respeci
voilà ce qu'il me faut, poursuivi
Colette, en repoussant les mèchi
ébouriffées de cheveux blonds que 1
vent ramenait sur ses yeux. l'ai
leurs, elle verra bien que je n'ai envi
de rien faire d'incorrect ; mana
aussi le sait; elle rend justice à m
'bonne tenue, tout en me trouvant u:
peu trop moderne, voilà tout. Qui
curieux reproche ! Comment ne ,
cait-on pas moderne à dix-huit ans
C'est un devoir...

La vitesse folle de la course entre
coupait ce discours lancé avec ur
volubilité extrême.

-Maman ne comprend pas... Toi
tes mes amies sont s»ok/ plus o
moins sans exception.. Je serais rid
cule de ne pas l'être aussi. Et tout<
ont donné l'hiver dernier des dînei



de jeuines gens. Ehl bien! le riez
vouls, mamanII nei s'est pats ecr

vmlett f . M11I iln'î t i ait
cepv ndatit, me i mv t 1s1 l1.kii t fii t ci

ileune1S k fils <li a î'nî n ts s i' q g i

mu Isiqlu gie ; 1<' gin ma i1l ce la
Et j'uri esay me t1 ýki Is 1 tl ns du
ma.îtreýssez du' Zasn %>ne vous
que, la préenc dectte. dmIselle

dériderait maman s'uaiser ,1vo

N'aura-t-elleD pai)Uo e llres

tMps,-tti on ,ý faisai ceci ti. D mî

sous V'ieil nîai're e,]111 It leII usi

était rn ît àI«ale îecrie 1'l

cîîndition ~ d'y truv' l>ars l î<''Oi

(iiti 'èr pet ite, ts réum; très1 10 l

bin ce ui e ait en i l 'f0fî' t 'té , r

prais In(î' trai nîju1- il lt itli. V te i tar<rie
Ili copcmiVos 'Éeei '

qu'Iicý i sau les q- ari mur deS se
prisons successivs.

lle n'i' a I guèr"e qu 0i'. vIg t cinq.
Alrs vt ave1 il f tr- . iî', <'a

mlamlanl a Vait 11uré - éuel na'eît4
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('mnifill est-i'llc ? ?ili

Plutô)t lide, il mesebl, i
madameii( virb il <'n sitant. NI ai,

il y. ai long.temlps que nous ne flo

sommeins vueIs. Att surplus, ilu il, "ý

arri ve.
Etedeux tiel dot le.S tét4'
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ayez la main légère

luoi Françoise répondit avec la
i-té que donnent des années de
gogie :
Je ne sais ce que me demandera
ame votre mère, mais je ferai
devoir, je Ife ferai avec plaisir.
elle sourit de nouveau.

and elle souriait, ses yeux noirs
s dents blanches brillaient de
iêre à l'embellir, toutes les li-
un peu sévères-de son visage de

e s'éclairaient, se fondaient en

ngenne en fit intérieu-
1arque, tandis qu'elle

oir, pour commencer,
r la montagne avec
ons à Evian. Vous ai-
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graphie, à moins que vous ne comp-
tiez les voyages imaginaires. Ceux-
là, très nombreux. J'ai fait le tour
du monde.

-Oui, oui, vous devez être une
imaginative avec ces grands yeux-là.
J'adore l'imagination ! s'écria Co-
lette. Mais vous avez eu beau ima-
giner, les Alpes vont encore vous
surprendre... On aura grand'peine à
vous en arracher pour vous conduire
à la Fresnaie. La Fresnaie est notre
vieille maison de famille. Elle n'est
pas très belle, dans un pays plat,
Mais le pays plat est le triomphe de
la bicyclette... Vous montez à bicy-
elette, bien entendu. Tout le monde
aujourd'hui...

-Hélas! excepté moi, interrompit
la pauvre sous-maîtresse avec une

-Vous apprendrez très vite, et h
golf... l'aimez-vous? Il y a un beau
tennis à Evian. Vous pratiquez 1k
tennis, au moins?

Françoise baissa la tête sans ré-
pondre, avec un sentiment de honte
qu'elle ne pouvait s'empêcher de
trouver ridicule. Qu'est-ce vu'unbre-
vet, même supérieur, quand on igno-
re la bicyclette, le golf, le tennis,
l'art de s'habiller, l'art de plaire,
quand on n'a jamais voyagé?

-- Vous ne savez donc rien du tout?
Eh bien! au fond, j'en suis fort aise.
Cela vous met à ma merci, voyez-

te sur la
de géo-

i1
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